
LET 
E c o l o p o w ! • * t e x t i l e s e n A i n r r h i u c 
Nous avons déjà eu plusieurs fois l'occasion d« dire 

que l'Amérique marchait à grands pas sur les traces 
de l'Europe,dans l'organisation des écoles industriel
les; et de temps en temps nous apprenons quelque 
nouvelle création ou amélioration dans cet esprit. 
C'est ainsi que l'école textile du « Pensylvanla Mu
séum and School of Industrial art », promet de deve
nir l'une des meilleures du monde comme elle est 
déjà la plu» avancée de celles des Etats-Unis. Les 
salles d'étude* sont à Philadelphie, Spring Garder, 
street, où se trouvent toutes les machines et où l'ins
truction est donnée aux pupilles. Le musée de l'école 
est dans Mémorial Hall. Fairmount park. It y a des 
collections de produits textiles, anciens et modernes 
de toutes les parties du monde, et il dépasse en varié
té, valeur et excellence, tout ce qui existe en 
Amérique. 

Les cours de tissage et de dessin sont ouverts le 
jour et le soir, sous la direction de professeurs euro
péens. Le principal est M. E. A. Posseltqui a conquis 
ses grades à l'école de tissage de Reichenberg, en 
Autriche, homme expérimenté et récemment dessina
teur à Philadelphie. Le soir, il est aidé par M. John 
F. Lee, dessinateur dans une maison de la ville, et 
précédemment étudiant au Tèchnical collège de Brad-
ford, Angleterre. 
; La salle de tissage est sous la surveillance person
nelle de M. E. W. France, ayant été précédemment 
employé dans les fabriques importantes. 

Les machines en usage consistent en six métiers à 
échantillonner à la main, copies de ceux employés 
au collège de Yorkshire ; deux métiers à échantillon
ner à la main, semblables a ceux du Teehnical col
lège de Bradford : deux métiers Jacquard faits spé
cialement pour l'école ; un métier mécanique Know-
Ies, laUe 1 m. 30, 30 lames un métier Jacquart à la 
main pour tapis; une lisnge.Ces machinessont toutes 
entièrement neuves. 

Las élèves apprennent le dessin pour toutes les 
variétés des produits textiles et se familiarisent entie-
ment avee le travail du métier, de façon à les rendre 
capables, non seulement de préparer leurs propres 
dessins, mais aussi de les transformer eux-mêmes en 
drap. 

Les étudiants commencent par un tissu à deux 
lames et procèdent par un cours systématiquement 
gradué à l'examen et la pratique des tissus les plus 
compliqués, apprenant en même temps les règle
ments et calculs employés par le dessinateur, et la 
méthode par laquelle les dessins les plus grands et 
IM plus variés sont réduits au plus petit nombre pra
ticable. 

On leur apprend également à chercher le poids des 
(ils et à calculer le coût des marchandises. 

L'harmonie des couleurs forme un point important 
•t on la traite tout particulièrement. 

Le cours est divise en deux années. Nous n'entre
rons pas dans les détails de chaque chose traitée ; di
sons seulement qu'on embrasse à peu près tous les 
produits : draps, robes, damas, broderies, tapis, etc., 
ce qui,à notre avis, est trop diffus, si ces cours sont 
suivis par tous le» élèves indistinctemtnt. 

L'école a été ouverte le 13 septembre. Les classes 
du soir, le second lundi d'octobre. Les prix pour les 
élèves sont, pour les classes du jour, de 500 fr. (100 
dollars) par an. Pour les classes du soir, 75 fr. (15dol
lars; par an. De nombreux prix de valeur sont dis
tribués chaque année. 

Les Américains espèrent beaucoup sur les résultats 
que donnera cette école dans l'avenir, et escomptent 
déjà les avantages qui en découleront. 

En présence de tous ces efforts, nous ne devons pas 
tarder davantage à organiser notre enseignement 
professionnel; car chaque jour marque un pas en 
avant chez nos rivaux. 

{L'Industriel Elbevcien). A. D. 

le 3 novembre, pour l'Europe, laines en peaux et 
cuirs. r 

Le steamer allemand 5o«er,arrivé le 3 novembre à 
Anvers venant de 'Australie, était porteur de : 5 b. 
cuirs et de 23 b. laine à ordre, chargésà Sydney. 

ue steamer espagnol Calderan arrivé de Séville à 
Anvers, était porteur de 241 b. laine chargées en 
transbordement. 

Le steamer anglais JVbrw.'cAavait52 b.laines prises 
en transbordement à Harnich. 

Laines 
LE HAVRE, G novembre, 9 h. 22 matin. 

(Avis de MM. Aube, Dumanoir et Degoy.) 
Voici le résumé de la huitaine : 
Arrivages : 1,472 balles de laine d'Espagne ; 

53 balles da Chili. 
Ventes 64 balles de Buenos-Ayres, à 185 et 398 

balles d'Espagne 1675, à 185. 
Stock : 16 balles de Buenos-Ayres ; MM balles 

Rio-Grande; 102 balles du Chili ; 3,170 balles de 
Russie ; 4,610 balles d'Espagne ; 1,746 balles d'A
frique ; 4G4 balles de Smyrne et 753 balles de 
diverses provenances. Fins, en denxièms main: 
447 balles de Buenos-Ayr?s et 258 balles du Chili. 

L E HAVRE, 5 novembre. 
Il a été traité 18,500 kil. de laine d'Espagne noire, à 

livrer, à fr. 135 les 100 kil. 

ANVERS, 5 novembre. 
On a vendu 23 balles de laine de La Plata et 19 

balles d'Australie. 

Mouvement maritime lainier 
A touché à St-Vincent (Cap-Vert), le 1er novembre, 

steamer anglais Aah>,u,-n allant à Montevideo charger 
des laines pour l'Europe. 

Arrivé à Montevideo, le2 novembre, stearaeranglais 
Hellènes venant de Livorpool charger des laines. 

Passé à Aden, le 3 novembre à 3 h. du matin, stea
mer anglais Lusitania, allant de Londres en Aus
tralie charger des laines en retour. 

Le steamer allemand Totmis cap. Svendson, ve
nant des Mers du Sud et de la Plata au Havre où il 
est arrivé le 2 courant, était porteur de : 53 b. laine à 
ordre, chargées à Valparaiso. A Port-Stanley : 15 b. 
laine et 60 b. peaux de mouton à ordre. 

Le steamer anglais Lcihnitt, allant d'Anvers à la 
Plata, a touché à Southampton, le 2 novembre et a 
suivi aussitôt. 

Le steamer Yille-dt-Bahia, est parti de Pernam-
bnco, le 3 novembre.pour le Havre. 

Le steamer Grrgovia cap. Fabre, arrivé le 3 cou
rant à Marseille, de la Plata, était porteur de : "7 b. 
peaux de chevreaux. 

Le steamer Meuse était porteur de 9 b. laine char
gées à ordre à Samson; ce steamer est arrivé à Mar
seille le 3 novembre. 

Le steamer llannov<r;-prenait charge à Montevideo, 

Marchés anglais 
. ' MANCHESTER. 4 novembre. 

* îles et Tissus. — Marché par continuation calme, 
avec très peu de changement dans les prix. Les filés 
en paquets se vendent par petits lots en destination 
de Madras, mais les prix généralement offerts sont en 
dessous de ceux tenus par les fllateurs. Lescop yarns 
sont inactifs, quoique soutenus en valeur. Les tissus 
sont d'une vente languissante, mais les manufactu
riers étant peu pressés de vendre, les prix restent 
sans changements fermes. 

CRÉDIT FONCIER DE FRANCE 
Tirages du 5 novembre 1886 

Aujourd'hui ont eu lieu, au Crédit Foncier de 
France, les tirages suivants : 

OBLIGATIONS FONCIÈRES 3 0i0 (1879). — Les numéros 
1.463.289 et 1.213.958 gagnent chacun 100.000 fr. 

Le numéro 1.467 733 gagne 25.000 fr. 
Les numéros 739.512 et 254.110 gagnent chacun 

lO.OOOfr. 
Les numéros 127.451, 1.34G.812, 1.086.061, 979.948 

et 918.046 gagnent chacun 5.000 fr. 
Les numéros suivants sont remboursables à 1,000 

francs : 
991.581 898.900 20.213 968 545 875.073 

1.598.806 618.167 837.520 1.125.002 253.433 
737.016 1.463.813 1.610.S6S 1.746.054 1.160.5(8 
933.814 1.645.297 998.541 1.151.537 1.429.0.88 
29(3.529 22S.173 1.014.239 313.762 1.158.221 

1.214.343 1.038 979 309.062 858.536 54.908 
881.973 123.093 457.692 1.000.879 1.281.765 

1.680.305 377.537 1 051.345 511.862 1.519.518 
517.734 955.903 4S0.490 9SS.46S 1.602.633 

1.431.259 1.653.917 1.417.090 1.488.316 471.133 
1.123.469 8?3.767 956.494 1.693.438 1.561.865 
1.573.651 211 091 001.432 209.258 916.528 
1.427.837 1.155.186 109.007 1.773.995 116.655 

47.202 823.741 1.663.254 860.716 1.818.456 
1.030.010 1.542.204 28.396 975.426 921.582 
1.510.012 185.210 1.088.004 354.570 688.827 

581.583 183.043 805.198 £45.122 1.722.1S9 
92.558 1.097.917 605.072 1.231.902 160.584 

or.i.ic.ATioss FONCIÈRES (1885). — Le numéro 838,670 
gagne 100,000 fr. : Le numéro 22.683 gagne 25,000 fr. ; 

Les six numéros 486.620 — 501.113 — 912.300 — 
931.ICI — 333.018 — 602.133 gagnent chacun 5.000 fr. 

Les quarante-cinq numéros suivants sont appelés 
au remboursement a 1,000 francs : 
927.065 640.053 526.833 153,917 139.765 
259.111 606.692 520.710 4.453 822.992 
305.936 113.212 573.866 746.445 124.261 
493.18S 719.114 8s.716 185.5"9 687.947 
74.603 960.604 426.955 5.269 31.001 

250.703 683.700 308.425 991.352 199.909 
33.428 32.923 103.027 578.932 568.616 

285.483 591.351 243.150 897.932 785.324 
484.515 127.195 393.138 095.396 399.159 

EMPRUNT DE PARIS DE 1871 
Vendredi matin à dix heures, an Palais de l'in

dustrie, sous la présidence de M. Laurent, con
seiller de préfeclure, assisté de deux conseillers 
municipaux, il a été procédé publiquement au 
47e tirage trimestriel des obligations à rembour
ser pour l'amortissement de l'emprunt contracté 
par la Ville de Paris en 1875," 

A ce tirage il a été extrait de la roue 791numéros 
donnant droit aux lots ci-après : 

Le numéro 38,399 sorti le premier, gagne 100,000 
francs. 

Le numéro 221,667 sorti le second, a droit à 50,000 
francs. 

Les trois numéros snivauts: 38,083; 318,S0tj et 
375,339, chacun 10.000 francs. 

Les quatre numéros ci-après: 4,652; 125,933; 445,963 
et 419 506 chacun 5.000 fr. 

Enfin les vingt-cinq numéros suivants chacun 1,000 
francs. 
220.552 313.108 341.173 219.836 495.869 

13.609 430.966 444.739 283.135 1.753 
21.232 188.871 333.367 279.517 362.107 
80.678 459.124 481.166 165.147 146.063 

266.289 170.662 133.198 393.005 4.655 
Les 757 autres numéros sont remboursables au 

pair, 

», 
NOUVELLES MILITAIRES 

Nominations. — Artillerie. — Par décision mi
nistérielle du 2 novembre 1SS6, M. Gazéres, capitaine 
eu 1er à la 10e batterie du 15e régiment, membre de 
la commission d'expériences de Calais, a été classé à 
l'état-major particulier de l'artillerie, pour conti
nuer à remplir ses fonctions actuelles. 

A été appelé à l'activité dans l'arme de l'artillerie 
et dans le grade de capitaine, pour prendre rang du 
27 juillet 1880, M. Jean Robin, capitaine en non-ac
tivité pour infii mité temporaire, en remplacement de 
M. Litre, promu. — A été classé à la 10e batterie du 
15e régiment pour y faire le service. 

Infanterie. — M. Micheau, capitaine au 90e régi
ment d'infanterie, passe au 127e régiment de même 
arme, pour y occuper un emploi de son grade, en 
remplacement de M. Allard, nommé à un emploi d'ad
judant-major. 

CHKOMOIi; LOCALE 
R O U B A I X 

L E S EAUX DE L ' E S P I E R R E S . — Nous 
recevons la dépêche suivante d'un de nos cor
respondants particuliers : 

Gand, 6 Novembre, 10 h. 02 m. 
La Chambre de commerce et des fabriques 

de Gand vient d'adresser au ministre de l'in
dustrie et des travaux publics une seconde et 
très-pressante pétition sur l'urgence qu'il y a 
de remédier à la situation faite à la ville de 
Gand par la corruption des eaux de l'Espierres. 

La Chambre de commerce parle au nom de 
tons les principaux industriels gantois, dont 
plusieurs sont députés ou sénateurs. 

Ceux-ci ajoutent que leurs intérêts sont sé-
rieuscine.it compromis et qu'ils appréhen
dent, avec raison,les ravages que font les épi
démies parmi les populations ouvrières rive
raines. 

« Kn dépit de réclamations incessantes, 
ajoute textuellement la pétition, le mal n'a 
pas diminué. La situation s'aggrave ; elle 
est devenue intolérable. » 

Une dépêche de Bruxelles dit qu'un haut 
fonctionnaire est parti pour Paris, pour obte
nir, si possible, une solution rapide de la 
question. 

M. L u d o v i c L e g r a n d , dis de notre regrette 
conotoyen M. LHgramî-W'ibaux, vient de passer 
avec succès la premier examen de baccalauréat 
ès-h'ttres. 

L a c o m m i s s i o n a d m i n i s t r a t i v e de la Lyre 
Roui arienne vieut de décider, dans sou audience 
du ti novembre, qu'elle prendra part au grnsté 
concours international de Tourcoing.qui aura lieu 
l'auuee prochaine ledimanche et le lundi de la 
Pentecôte. Elle se fera prochainement inscrire eu 
première division, première section. 

U n e j e u n e fille Virginie D . . . , faisait un ta
page vraiment scandaleux vendredi après midi, 
dans la rue des Longu. s-Haks. Un agent «'appro
cha d'elle, mais fut trè.--mi<l reçu ; les ëpithètes 
los moius 11 ttleuses l'accueillirent à sou arrivée. 
Aussi A irgiiiie fut-elle i-ouduite, bon gvê mal gre, 
au posta ceniiai d'où elle ne sortit que aaaaedi 
poui prendre, eutre deux gendarmes, la route de 
Lille, où elle aura le loiêir de réfléchir tout à son 
aise sur l'inconvénient d'une rébellion contre l'au
torité. 

P l u s i e u r s c a s d ' i v r e s s e ont été relevés ven
dredi : l'un à la charge d'un charbonnier trouve 
couché dans un ruisseau, rue d'Alma; les autres, 
rue des L»ngues-Haie ; tous les jours sont bous 
pour les pochards, même le veudredi. 

U n e x p u l s é , Emile Dueornez se soucie fort 
peu de l'arrêté dout il a été l'objet il y a quelques 
• o i s . J. se promenait sans souci dans tea rues de 
Roubaix, vendredi dernier, quand dame police lui 
mit la main au collet.Emile repassera la planche, 
mais après avoir été enferme quelques jours sous 
les verioux de )a maison d'arrêt de Lille où il a 
été mené sous bonne escorte. 

Ci o i s —Une scène </r violerfe.— Louis F . . . 
n'ast pas commode an vérité. Une plainte vient 
d'être portée contre lui par Aimable K . . . qui, 
aprAs avoir souffert ses insultes pendaut prés 
d'nie heure dans l'estaminet Leclercq, dimanche 
dernier, t iouva que sa patience avait assez duré. 
Loui.i V.. .ue se coutentantpas de l'iujurier,s'elait 
mis à lui cracher à \s\ figure. Un souinVt fat îa 
repoi se de H . . . qui dut ensuite subir les violen
ces d»- i'ivrogne. R . . . tut renversé sur une tabl* 
de l'estaminet, et une chaufferette pleine de feu 
se répandit sur lui. 11 n'est heureusement pas 
blessé On intervint alors et Louis F. . . fut mis 
hors d'état de continuer cette scène déplorable. 

On le chassa de l'estaminet, mais il déchargea 
s» colère chez un débitant voisin, où il n'eut pas 
de peine d'engager, dès son arrivée, une dispute 
qui dégénéra en rixe. Son frère s'en mêla, et les 
coups tombèrent drus comme grêle. 

Tout cela vaudra à Louis F . . . denx procès-ver
baux qui pourraient lui couler cher. 

Eco le nationale des Arts industriels da Rou
baix . — Cour de physique, de chimie et de manipu
lations, rue du Collège, professeur: M. A. Béguin. — 
Lundi 8 novembre, à 2 h. du soir, manipulations, à 
8 h. physique. — Jeudi 11 novembre, à 2 h.du soir, 
manipulations, à S h. chimie. 

Société de consommation do Roubaix — P'-ix 
du pain : Gruau. 3 livres, 0,57 ; Blauc. 3 livre.. 0.50 ; 
Ménage. 4 livres, 0.57. 

Mouvement du canal de Roubaix. — Bateaux 
arrives : Le Cayla (cliaux) venant d Albaiu; La Mer 
houleuse (pierailles) venant de Lessiues. 

U n c o m m e n c e m e n t d'incendie s'est produit, 
jeudi soir, vers sept heures et quart, chez If. 
Moreau-Meurisse,niarcliand de laine, rue du Che
min de Fer. 

La lampe à p-trole qui éclairait le magasin, 
baissant, tante de combustible, Mme Moreau, la 
prit afin de l'arranger. Par malheur, la lampe lui 
glissa des mains, tomba, se b r a s s a mille mor
ceaux, et au même instant une llamrne gigantes
que s'éleva, trouvant une prise facile dans les 
marchandises qui encombraient le magasin. Mine 
Moreau affiliée, courut vers la porte en criant. : 
« Au feu ! » Des passants n'eurent p s de peine à 
aué.iut r ce commencement de sinistre, et, à sept 
heures et demie, toute trace de danger avait dis
paru . 

Las pertes sont évaluées a cent cinquante fr. 
L-; grands malheurs ont été évités. Non seule

ment, jn elf.'t, le feu eût pu prendre aux vêle
ments le Mme Moreau, mais encore, si la lampe 
etaii t' mbée vers le fond du magasin, au lieu de 
choir vers l'entrée, une petite affligée, qui s'y 
trouvait, et qui est dans l'impossibilité de faire 
un Lûouveinent,aurait pu être grièvement biùiee. 

T O U R C O I N G 
L a M a r l i è r e . — Les douaniers Ficelle et Bréau 

ont arrête dans la nuit de jeudi, deux fraudeurs, 
qui portaient chacun dix livres de tabac belge. 
Ces denx contrebandiers ont été remis entra les 
mains de la gSBdanasriS. 

JL,II..,*-,;E2 
d é g r a d a t i o n m i l i t a i r e . — Aujourd'hui sa

medi a eu lieu la dégradation militaire de Grare, 
l'assassin de Blaneknecke, gracie par M. Urévy. 

Un détachement de chaque corps en garnison à 

Lille, assistait à cette exécution pour ouïr le jnge-
m nt du conseil de guerre, dont la lectnre a été 
d•mi.fe par le gr. (lier du conseil. 

Grare, après avoir passe devant le front des 
troupes, a été remis entre les mains de la gendar
merie, qui l'a conduit,avec les chaînes anx mains, 
a la maison d'arrêt. 

CONCERTS ET SPECTACLES 
Grand-Théâtre. La représentation de Lucie de 

Laminensiser aéra, nous lecrojons, uue des plus 
belles de la saison th. à!raie. Les bravos et les ma
tons par lesquels le public de Gand a accueilli Mlie 
B >>>•!• dans le rôle charmant de Lucie, nous avaient 
d 'ja suflisamment.du reste, fait juger de l'excellente 
ii terpiétution de la pièce. Jeudi soir, c'est, j'oserai 
p-esque dire,par un véritable enthousiasme que s'est 
t aduite la satisfaction de la salle. Ton-, les artistes, 
eu effet, ont été à la hauteur de leur niche, et nous 
n ; craignons pas d'avancer que Lucie a, des aujour-
d'nui, conquis tous les suffrages des spectateurs. 

Nous avons déjà dit. lors de notie appréciation sur 
Mignon, que Mlle Boyer était une cantatrice de la 
b inné école; nous l'affirmons davantage aujourd'hui; 
sa voix jeune, fraîche et agréable aail se plier à toutes 
h s exigences de la vocalise, et acquiert, quand il le 
faut, la puissance et l'ampleur convenables. Pour être 
juste, il faudrait dire que le rôle tout entier a élé 
joué et chante très-bien; car l'artiste a été rappelée 
plusieurs fois; mais il serait impardonnable de ne pas 
mentionner la scène de la folie. 

Cette scène est écrite avec une science consommée: 
la chanteuse peut y dép'oyer ses qualités, etl acince 
ne s'y trouve culieinent gène •. Il est profondément 
touchant, c«rt égarement de Lucie, que rend puis 
triste,encore une réminiscence des jolis motifs semés 
dans les acies précédents. MlleBoyera été supérieure 
dans cette scène qui lui permettait de mettre en re
lief son savoir-faire, tant comme comédienne que 
comme chanteuse. Nous prévoyons pour cette jeune 
artiste qui fait ses premiers pas dans la carrière 
théâtrale, un brillant avenir. 

Une part du succès re.ient sans contredit à M. 
Merrii. Quoiqu'ayant paru se ménager au début, il 
s'est acquitté de sa lourde charge axec tout le talent 
qu'on te plait à lui reconnaître. C'est avec raison 
qu'on a longuement applaudi son anatheme du deu
xième acte, et la scène des tombeaux. 

Quant à notre baryton, son étoile grandit de jour 
en jour: c'est décidément un chanteur superbe et un 
comédien de race, que M. Soum... Il a parfaitement 
dit avec Lucie son duo du 1er acte, dans iequel la 
pfcraaa vocale ne détache d'un chant de violons et for
me un effet des plus heureux. 

Puisque nous venons de parler des trois principaux 
interprètes de l'œuvre, offrons-leur nos plus sin. ères 
félicita.ions pour la façon dont ils ont fait valoir le 
magnifique sextuor du deuxième acte, et qui est cer
tainement le plus beau passage de l'oeuvre. Il a été 
applaudi, et, chose rare, bissé avec enthousiasme. 

M. Innt—ar. aasoad ténor, car c'est lui que n .us 
avons entendu en remplacement de M. Lucas, dont le 
nom figurait au programme, ne nous a pas fait plai-
s .r: i lcst terne et a passé presque inaperçu; il avait 
été beaucoup meilleur dans la Juive. 

Les autres rôles ont été suffisants. Constatons en 
passant que M. Van Omme-laeghe «ontinue à rouler 
tes r de façon à exciter une douce hilarité dans un 
publie qui n'est pas habitue à tant d'exagération 
d accent. 

L'orchestre et les chœurs se sont, comme toujours. 
e: même plus que d'ordinaire, fait remarquer par 
leur bonne exécution. A noter le passage où la flûte 
joue avec Lucie un véritable dMO. 

Le divertissement a obtenu un s u c é s sans précé
d â t . Nous avons pu de nouveau admirer les pom s 
de la première djns»use. Mais la scène villageoise 
et 1 « légèreté était-elle bien à sa place dans le baliet? 
Il nous semble que c'était chercher un peu loin. Au 
point de vue du savoir fair*, les deux artistes ont 
rivaiisé d'entrain et de brio. OCTAVI-, 

Le Choral Nadaud offrira à ses membres hono
raires, le lundi S novembre, à sept heures et demie 
précises,dans le loctl d" la Soei, /•• Artistique.rnt. d-
1 Aloi.ette, une soirée intime, pour laquelle il s'. S'. 
assuré le concours bienveillant d'une jeune e:. excel
lente artiste. Mlle Mari'1 Salembier, premier prix de 
caantdu conseï vatoirrGeLillt.On y entendra aussi un 
cianteur de genre d'une ville voisine et quelques 
amateurs. Le grogr^mme du eoncert est des plus 
attrayants. 

Une soirée intima sera offerte, dimanche 7 no
vembre, par la société chorale l'Avenir, dans son 
local situé rue de Lannoy. Nous remarquons dans le 
programme, l'annonce d'une saynète-bouffe en un 
acte, intitulée : le Mariage du f/'lit Ltun. 

La Ccec lia roubais ienne fera entendre, diman
che, a sept heures, dans la salle des fêtes de la société 
rue de l'Aima, 159, les morceaux suivants : 

Première par ie : 1. l>a,<.s iuasis, par la Cn'eilia,G — 
2. Jf no nous en veux pas , par liuievra' i. — 
3 Le Çkmrtnm e, rom ini-e pour basse, par V — 
i. Im Famriu. romance pourie.ior, A. Lortiluùs. —ÎJ. RO
UI ne" pour bas.-e chantante, G. S< rvron1 — è. Romane? 
jour baryton. H. Demartelaire. — 7. Duo de A"t-<*.>ia<>j,po«r 
b.ts e et ténor, par Oscar LefeD* re et Edtnoud JJelépec. — 
R. Chansonnette, Auguste Demartelaire. 

Deuxième partie : 1. La prière avant In bataille, par la 
Ca-cilia. — •>. Morceau pour ténor et chœur, par F. Déni .r-
rlielier.—3. RomaiîC", Un mut rf<» t»i. par cjuiévrin. — 
4. Itomance pour basse eh;«nta»to. G. Servrant. — 5. Ro
mance jxmr baryton, Bcno'ii Demartelair -. — 6. Grand 
air de Murtha,Edmond Delepée.—7.Chansonnette, Auguste 
Deniartelaire. 

Le piano sera tenu par M. X... 

La Lyre roubaisienne offrira, dimanche, à ses 
membres honoraires et actifs, dans son local de la rue 
du Chemin de Fer, une soirée bachique, dont voici le 
programme : 

I. Chœur par la Lyre Roulmsicnnr,'". — 2. Le Vh'ne 
romance chante par M. Dobodenance, A. Grand. —S. Ro-
i.iancc pour baryton. M. Vanmullem, Henriou. — 4. 
Po.-sie. AI. Dutha. "•.— 5. Air varié pour viwlon, *" — 
B. Romance. M. K. Lambin, Gabriel. — 7. Chansonnettes, 
M. J.-B. Mariage, " \ 

Le piano sera tenu par F. V... 
Ce concert commencera à 7 heures précises. Il sera 

suivi d'un bal. 

N O M I N A T I O N S E C C L É S I A S T I Q U E S . 
— M. Delbart, vicaire à Saultain, ost nommé curé 
deGussignies; M. Dervaux, curé de Flesquiêres, 
est transféré à Vendeville, eu remplacement de M. 
Piounié, démissionnaire pour raison de santé; M. 
Basiez, curé de Brunèmont, est transféré à Fles
quiêres; M. Lesot, vicaire k Douai (St-Pierre), est 
nommé aumônierduLjreèede Lille; M. D-geuser, 
vicaire à Lille (faubourg St-Mauricej, est trans
fère à Douai (Saint Pierre) ; M. Leclercq, vicaire 
à Vi!lers-Outréaux, esi transféré à Lille (faubourg 
b.u ut-Maurice). 

Tribunal correctionnel de Lille 
Présidence de M. PAKKNTY 

Audience du vendredi 5 novembre 1886 
Les <> coulons > ! — Ils venaient pour la première 

fois s'asseoir sur le banc correctionnel ; ils étaient 
deux le mari âgé de soixante-cinq ans, la femme, de 
soixante; ils étaient riches et pourtant ils étaient 
accusés d'avoir volé un coulon. Le mari pleurait en 
sanglotant, la femme sanglotait en pleurant, et tous 
deux juraient leurs grands dieux qu'ils étaient inno
cents. Pourtant madame Ridez en plaignante, d'une 
voix émue, di-ait au tribunal : • J'ai là dans mon 
cnbat le» ailes de mon infortuné pigeon. Voyez M. le 
président, ce pig-on était 1» plus beau jour de ma 
vie. Il valait an moins cinquante francs. Voyez les 
cachets re . concours auxquels il a participé. L'incnl-
pée, au contraire,bondissait sur le banc de sapin qui 
n'était pourtant rien moins qu'élastique. 

Monsieur le Président.cet e femme ment ! son pi
geon ne valait pas cinquante centimes ! elle mange 
le paia des sœurs. Est-ce qu'elle aurait le mo^en d'a
voir îles pigeons de cinquante francs I 

Sans le g-ndarme qui. sortant de son impassibilité, 
s'avança pour les séparer, un duei aux ;>a apluies eut 
certainement égayé la physionomie d'ordinaire si 
Sombre de la salle d'audience. 

Monsieur le Président. — Vous dites que ce pigeon 
valait cinquante centimes; vous reconnaissez donc 
l'avoir pris ? 

La prévenue. — Monsieur le président, je vais 
vous l'expliquer. — Mon n»veu avait mis dans le jar
din un piège à moineaux composé de quatre briques 
sur lesquelles repose une cinquième retenue par 
un petit bâton. Le seize août dernier, j'allai me pro
mener dans le jardin quand je vois par terre cette 
horrible bête pour laquelle je viens en correction
nelle. 

La plaignante. — l'as si horrible que vous, ma
dame. . . . 

La prévenue (continuant)... qui battait des ailes. 
Je Ja prends par le cou. 

La plaignante. — Vous l'avez étranglée !!! 
La prévenue. — Quelques instants après, elle était 

morte, sans penser plus loin je la mis à la cuisine, 
quand un sergent de ville vint me dire d'aller au 
commissaire pour avoir vole un pigeon. 

Monsieur le président. — A ce qu'il parait,ce n'tst 
pas le premier pigeon du voi-inage qu' disparaît 
après son entrée chez vous. 

Li prévenue. — Ah pour ça. ça n'est pas vrai. 
Le tribunal condamne les époux Lesaffrc,chacun à 

vingt-cinq francs d'amende. 
Avis aux amateurs de pigeons. 

« 
Chambre de commerce de Tourcoing 

Séance du 29 octobre 
Présidence de M. E. JOURDAIN, vice-président 

La Chambre de commerce : 
Donne acte à son président de la communication 

de sa correspondance, relative: l 'a la protestation 
des abonnés contre le projet de monopole des réseaux 
téléphoniques; — ï" à la prolongation de la durée des 
billets d'aller et retour sur les lignes ferrées du Nord 
jusqu'à Paris;—3' au rerio'îvellement(désavantageux 
pour le commerce de la région du Nord; de la conces
sion des services postaux entre la France, l'Australie 
et 1 Indo-Chine; 

Donne acte à son président du dépôt snr le bu
reau .• 

D'articles de journaux constatant les efforts renou
velé» par les Lyonnais pour obtenir certaines admis
sions temp.'iaiies; — de circulaires de l'administra
tion des D iuanes interprétant les conditions d'ad
mission en Fiance des cotons retors et des déchets 
de laines; 

Entend lecture d'un projet de protestation contre 
des tarifs de Douanes spéciaux a appliquer au Ton-
kin; y donne son adhésion, et est mise au courant de 
la délibération prise par la Chambre de Commerce de 
Lille a ce sujet; 

Passe a l'ordre du jour à l'égard d une demande de 
SOUM ripiien et d'une demande de concours faites par 
la Chambre de Commerce italienne de Paris, pour 
l'organisation d'uu musée commercial; 

Est d'avis d'attendre les communications de la 
Chambre de Commerce de Pans pour prendre part à 
un congres, propose par M. Douzel, ea vue de la 
défense de la propriété industrielle; 

Se. concerte pour uue réunion a Paris, projetée par 
la Chambre de corameice de Dunkerque, afin de faire 
des démarches pour obtenir Ja prolongation de la 
durée des billets d'aller et retour des gares de la ré
gion du Nord à Paris et. sur la proposition de M. Sca-
labre Uelcour, pour solliciter dai billets d'aller et 
retour, valables le jour même, entre Tourcoing et 
Amiens ; 

Décide qu'on laissera à M. Ch. Jonglez, députe, le 
«oui de fournir, s'il y a lieu, au journal l'Industrie 
française, les documents utiles dans la question du 
traite franco-italien ; 

Estime qu'il convient d'informer les intéressés, par 
la voie des journaux, que la Compagnie industrielle 
du Tonkin, à Paris, offre des intermédiaires pour 
nouer des relations dans l'extrême Orient, surtout à 
propos de l'Exposition française d'Hanoi ; 

Donne acte à son président du compte-rendu de sa 
conférence avec l'autorité départementale, au sujet 
de l'Exposition universelle de 18S9. (Souscription au 
capital de garantie.— Comités du département et 
des arrondissements.) 

COUR D'APPEL DE DOUAI 
L ' a c c i d e n t d u « E»n»-d E u f c r » 

On se rappelle qu'au mois de juin dernier un acci
dent, survenu aux travaux de l'Ecole des arts et mé
tiers, au lieu dit le « Bas-d Enfer », coûta la vie au 

chauffeur Brackman. brûlé par 1* vapeur qui jaillis
sait d'une locomotive, sous laquelle un pont de bois 
s', tait effondré ; le tribunal de Lille avait condamné 
pour homicide par imprudence.ie chef charpentier à 
quatre mois de prison et l'entrepreneur à 150 francs 
d amende. Cette affaire a été appelée devant la cham
bre des appels correctionnels, qui a confirmé le juge
ment. M 

3sro:Rr> 
L e t é l é p h o n e à Fourmi» s . — M. i . 

ministre des postes -t télégraphes, vient d'islor-
mer.M. le maut de Poormiea qu'il avai. prcscril 
tostUs les isasurts •soessairaa p o w qw 
vaux relatifs à la coiistrurtiot. rla réseau tèlépho-
nique de Fournies soient entrepris imiue.iiate-
n ent. 

S u i c i d e à la m a i s o n d'arrêt d e Berjjrues. 
— Mardi soir, on a trouve pendu dans une oettale 
ôi la maison d'arrêt de Hergues.un aievr F n ,<,•..> 
Corset te, de Wormlioudi. arrêté la veille sou.< 
l'inculpation d'incendie volontaire 

D u n k s r q u e . — L'affaire du hmtemu de pêihe 
« Joséphine ». — Nous avons annonce Mercredi. 
d'après une «ièpê -lie de source anglais-, ^u i,... 
t au de pêche \& Joséphine avait été oaptoré dans 
les eaux anglaises et conduit à LtfWSStoft, 

Voici ce que dit à c-̂  suj 't un journal anglais : 
« Mardi, le croiseur anglais Ariet entrait à Ija-

westoft ayant à la traîne le bateau de p ê c e José
phine qui venait de quitter Ostende. D^ns la nuit 
de lundi, la Joséphine avait fait lever les filets 
d'un lougtv anglais VAriet oidont-a i-u b iteau 
français de mettre en panne, m»is celjt- •: refais 
et deux cnu;'S de (eu furent lires. Le cil SSur - • 
•Bit à sa p. .ursuite et l'ayant atteiit. le prit à la 
remorque. Dans la jouraéu' de dissssmhn, tes ps-
cheurs elrangms oui eaaVMasaage les filets de tsars 
cotlégoes anglais et deux m l'aiteur- ont été con
duits à Lowestoft. Lorsque la Jo-ephins, actuelle
ment amarrée au dork, cuirait au port, l-s pê
cheurs qui s'étaient amasses aux abords des quais 
semblaient considérer la chose très froidement.» 

La Joséphine n'appart; nt pas, comme ou le 
croyait, au port de DunlVrque, mais bien à c-lui 
d'Ostende ; l'équipage comprend un eer-ain nom
bre de matelots dunkerquois. 

— M. Albin Menisen, lo pro">:iétaire du 
plus beau yacht français du nom de : NV-mesis, 
se dispose avec cinq de ses amis, à l'aire une pente 
campagne de six mois à bord de sou navire : il 
se rendra du Havre où il est actuellement à 
Bombay. 

11 y a à bord 3 capitaines et iô hommes d'équi
page ; il y a plusieurs mitrailleuses à bord et le 
navireest éclaire â la lumière électrique. 

On dit qu-» M, tienisea à sou retour li rera s .n 
yacht a un comité pour une grande oeuvre de 
charité. 

*=S H«T . G - I Q T X E Î 
L a g r è v e menace de se propager dans le bas

sin de Charleroi et de devenir générale. Le nom
bre des grévistes est de dix-huit cents. 

On disait que las Clavistes allaient faire cesser 
le travail dans piusienrs charbonnages. Rien de 
semblable n'a eu lieu Les ouvriers sont tort cal
mes mais en présence Je ces bruits, l'au'oriteavait 
demande des secours à Charleroi. 

Une cinquautaine de gendarmes ont été expédié ; 
i, Gohyssart, où se trouve le siège de l*«Cation 
charbonnière » qui est une très nombreuse Dsgr,-
ciatiou ouvrière. Deux cents miliciens, qui de
vaient retourner en ronge, ont été retenus, sous 
les armes » Charleroi 

La gendarmerie fait de nombreuses patrouilles. 
Les bandes ouvrières circulent à Jamet et o l'.OuX 
en chantant la Marseillaise. 

L ' e m p r u n t de la ville de Bruxelles de 289 
millions s-ra émis à 97 francs. La souscription 
aura lieu les 9, 10 e II décembre. 

Courtra i . — On nous écrit : Le tribnual 
correctionnel de Courtrai s'est occupe, meresadi 
,as.s<\ du crime d'EspieiTeS.Voici les fans : 

« Le dimanche 8 sont denier , v*r* dis heu: es 
du soir, il y avait kermesse et l'°u d'artilic- pré > 
:a station d'Lspiet ivs; une grande fouie, parnii 
iaquelli» les ouvriers des environs qui travail tant 
à Roubaix. Tourcoing, etc. se trouvaient en ma
jorité, eucombrait la chaussée et le- cabarets. 

» Au Café de la Slttinn une iiscussio t fargit 
eutre Henri S >yez,d'Espierre.s, et un jeunehomm-
de Coygu*m; le nomme Vtetvr Vaudoorn-ymvrier 
travaillant A Roubaix iuterviut et saisit Heun 
Soyez par la gorge. 

nLs père de ce dernier, Auguste Soyer,s' nterpose 
et preud la défense de son dis; la bsg^rre éclate et 
les divers combattants sont b>ntot refouies du 
cabaret sur la chaussée. Li, Auguste Soyez, s'aî-
faise blessé d'un coup de verre A biè e reçu au 
milieu du front. Le 18 août, il mourait des Mites 
de ses blessures. 

» VictOi Vanioorne avait immédiatement re
connu être l'auteur du coup, aj>utaut qu'il avait 
cru sa vie en usager et qu'il avait voulu SÏ •îef-i.-
dre. Traduit d vant ie tribunal de Courtrai avec 
î -s nommes L'unie Vaadoorae, Jules Vau ioorne, 
Lienart et Vauderscheldej, il a ete c .mJatnne a 
1S mois de prison. Kmile Vandoorne, Jules Van-
doorne et Vandersclielden ont étà acquittes, et 
Lienart condamné à nn emprisonnement de huit 
jours pour coups. 

U n e s i n g u l i è r e m a l a d e . — Il y a présent'-
meut à Moiiauweiz Belgique), uue tille A. D.. . , 
22 ans, dont l'histoire est particulièrement triste. 
Depuis sept ans,elle a le corps entièrement gonfle. 
On pense que cette jeune tille, encore enfant, a bu 
à uue fontaine et a avale, soit des œufs de pois
sons, soit un ver quelconque. Ce qui est certain, 
c'est qu'elle laisse aller des vers entrés grande 
quantité et cela depuis trois semaines. 

C'est ainsi qu'il y a uue quinzaine de ionrs. un 
dimanche, ellî en laissa alier près d" lô.iXW ! O s 
vers ont environ 2 lr2 cantimetras de longueur et 
sont de la grosseur d"u,ie allumette chimique. Ils 
ont la tête du poisson, tandis que le reste du corps 
ressemble plutôt à celui d'un articulé: leurs yeux 
rouges et fixes dans leurs orbites font vraiment 
sensation. Ils ont été envoyés à Bruxelles, où ils 
sont conserves dans des bocaux. L i e dit sentir 
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LA MORTE 
R É C I T 

I 

Elle sortit donc dès ce moment de sa re
traite, accepta des invitations, se montra plus 
fréquemment dans les théâtres l'hiver, sur les 
champs de courses l'été, et n'opposa plus en
fin la même résistance au courant. Bernard, 
pour l'encourager, fit lui-même des efforts 
généreux : il modifia un peu ses habitudes, il 
négligea quelques distractions personnelles et 
délaissa souvent son cercle pour accompagner 
sa femme dans le monde. Leurs deux exis
tences se rapprochèrent, et il y eut à cet ins
tant dans leur union une sorte de renouveau, 
dans leurs relations une sorte de reconnais
sance mutuelle et de gaieté tendre qui donne
ront saDS doute à madame de Vaudricourt 
quelques-uns des jours les plus heureux de sa 
vie. „ 

Cependant la vie mondaine à Paris est un 
terrible engrenage, où il est bien difficile de 
ne pas passer tout entier quand une fois on 
s'y est laissé prendre : madame de Vaudricourt 
ne tarda pas à subir la fatalité de cet entraî-
nementoù les invitations s'engendrent comme 
les plaisirs, où les occasions pullulent. Elle 
ne tarda pas à sentir,f,d'abord avec ennui, et 
bientôt avec effroi, que sa liberté, son temps, 
sa personnalité même lui échappaient, qu'elle 

D voir le Jmmel * JNakaia du 1 novembre. 

appartenait au monde et qu'elle ne s'apparte
nait plus. 

Mais ce ne fut pas là, au milieu de son exis
tence nouvelle, sa seule appréhension ni sa 
seule tristesse. Elle était entrée pleinement 
alors dans cette société bruyante qui s'appelle 
elle-même complaisammcnt tout-Paris, et qui 
se croit une élite,parce qu'on ne voit qu'elle, 
qu'on n'entend qu'elle, qu'on no parle que 
d'elle, et qu'on en parle trop. 

Ce qui devait choquer à première vue cette 
jeune femme qui était par le sang, par le cœur, 
et par l'éducation, une si pure Française, 
c'était le caractère cosmopolite qui semble 
envahir de plus en plus la société parisienne. 
On sait, en effet, quel rôle actif y joue l'élé
ment étranger. Assurément il y a bon nombre 
d'étrangers, et pareillement d'étrangères qui 
sont aussi parfaitement aimables que respec
tables, même en France. Mais de même qu'on 
voit des Anglais se présenter sans façon dans 
nos théàtres/tvec des costumes qui les feraient 
mettre à la porte des leurs, de même on voit 
trop d'étrangers traiter Paris comme un lieu 
équivoque où l'on peut se permettre des liber
tés qu'on ne se permettrait pas chez soi, et 
s'amuser eu déshabillé. Ce sans-gêne, cette 
excentricité insouciante, cette mauvaise tenue, 
ce dédain de l'opinion sont des défauts qui ne 
sont pas français, mais qui tendent à le deve
nir par la continuelle importation. 

Cette tendance, si caractérisée à notre épo
que, et qui altère de plus en plus nos qualités 
nationales (l'Angleterre par parenthèse sait 
mieux se garder), cette tendance n'était pas le 
seul côté du monde parisien qui blessât lesius-
tincts, les idées et les sentiments d'Aliette. A 
mesure qu'elle y entrait plus avant et qu'elle le 
connaissait de plus près, elle se sentait lasse, 
parfois jusqu'à l'écœurement, du bavardage su
perficiel qui est si facilement alimenté à Paris 

par i os actualités de chaque jour, et qui semble 
abaisser tous les esprits sous le même niveau 
de btnalc médiocrité. Elle entendait dix fois 
par jour, dans dix salons différents, le même 
jargon, le même commérage fiévreux et vide, 
la même insupportable gouaillcrie boulevar-
dière, les mêmes jugements en l'air, les 
mêmes mots, les mêmes plaisanteries emprun
tées à la pièce nouvelle, et parfois à l'argot 
inepte des cafés-concerts Jamais rien do 
neuf, de spontané, de personnel dans ce fati
gant verbiage. 

Elle voyait avec une secrète stupeur cette 
foule mondaine uniquement occupée de mou
vement et de plaisit-,11 comme en proie à une 
sori c de danse Saint-Uuy qui l'en traînait du 
berceau à la tombe dans un tourbillon épilcp-
tique. Cela lui rappelait cette ronde maudite 
du moyen âge, ces gens condamnés à danser 
jusqu'à la mort dans le cimetière de 1 église 
qn'iis avaient profanée. Elle se demandait ce 
qui pouvait rester, dans un affolement pareil, 
pour la vie de famille, pour l'intérieur, pour 
l'étude et pour la culture de l'esprit, les re
traites de la pensée dans les régions supé
rieures, enfin pour l'intervalle entre la vie 
et la îaort. Elle s'effrayait de se sentir em
portée elle-même dans ce mouvement, comme 
par un liot irrésistible, et de ne pouvoir re
prendre pied. 

L'es dégoûts plus profonds lui montaientaux 
lèvres quand elle assistait par hasard à cer
tains entretiens que le relâchement du goût 
et du Moa moral, favorisé par d'étranges lec
tures, a mis à la mode jusque dans les salons, 
quand elle entendait, par exemple, des femmes 
bien n "es parler couramment entre elles, ou 
même avec le* hommes,dc curiosités physio
logiques, de dépravations latentes, de désor
dres monstrueux, 

Et de vices peut-être inconnus aux enfers I 

Ses tristesses et ses révoltes s'exaltaient 
encore,quand elle se disait qu'eu France et au 
dehors, on jugeait du ton et des mœurs do la 
société française sur l'échantillon de cette élite 
artificielle, mélangée et tapageuse, dont les 
fêtes, les aventures, les scandales, les toilettes 
faisaient chaque matin la joie des reporters et 
la jubilation railleuse du public. — A l'heure 
du siècle où nous sommes, et dans l'état des 
esprits en France, au moment où une sorte 
ùe jacquerie morale, en attendant mieux, dé
chaîne dans les foules populaires des appétits 
c t des con voitisesdésormaissans frein,madame 
ce Vaudricourt, sans s'occuper autrement de 
politique, était atterrée de voir, chez !a partie 
la plus apparente des. classes supérieures une 
si belle insouciance et une préoccupation si 
exclusive de se divertir. Il lui semblait être 
sur un bâtiment en perdition où les officiers, 
au lieu de faire leur devoir, s'enivraient avec 
l'équipage. 

Ce qu'il y avait de pis, c'est que peu à peu 
elle sentait sa pauvre âme se troubler. Cette 
vie d'une frivolité, d'une vanité, et d'une sen
sualité à outrance, n'est saine pour personne, 
et même, pour une créature aussi noble et 
aussi pure qu'Aliettc, elle ne valait i';en. Dans 
ce monde si différentd'elle-mèmc, si étranger 
et si fermé aux pensées de l'ordre idéal, elle 
en arrivait,par aytiraiti.il se croire une per
sonne excentrique, qu'une éducation excep
tionnelle avait peut-être jetée hors du vrai. Sa 
foi sans doute n'était pas sérieusement atteinte. 
Mais il lui paraissait quelquefois extraordi
naire d'être, dans cette grande foule, seule de 
son espèce. Il était évident, par exemple, que 
la religion, qui était pour elle si essentielle et 
si principale, n'était plus, pour la très grande 
majorité des gens de son monde,qu'une sorte 
de tradition de bon goût et un usage de bien
séance, qu'en sortant de l'église le dimanche 

on la laissai (sur les marches jusqu'au dimanche 
suivant, et que dans l'intervalle,personne n'y 
pcnsait.Au milieu d'une société de fous,la rai
son la plussolide sesentébranlée.et c'était avec 
uusentimentd'épouvantequ'Aliettesedeman-
dait si le scepticisme et l'indifférence de son 
entourage ne la gagneraient par quelque jour. 

Cependant sa fille grandissait, et madame 
de Yaudrieourt commençait à se tourmenter 
pour sa petite Jeanne en même temps que 
pour elle-même. Comment pourrait-elle l'éle
ver suivaut son cœur dans un milieu où l'air 
était comme chargé non-seulement d'incrédu
lité, mais d'impudeur ? dans uu milieu où elle 
voyait étalés, jusque devant la porte des col
lèges et même des lycées déjeunes filles, des 
livres à gravures qui se cachaient autrefois 
dans les librairies borgnes de Bruxelles et de 
Genève?... Comment préserver la chère petite 
de tant d'odieux contacts, d'enseigncmeiils 
funestes, de propos équivoques du salon i t 
de l'antichambre, de la perversité des uns, de 
l'insouciance morale de tous ? — Afin d'éviter 
au moins uu de ces dangers, Aliette avait 
confié sa lille aux .soins exclusifs d'une vieille 
bonne, nommée Victoire Genest, qui l'avait 
élevée elle-même, et qu'elle avait amenée de 
Varaville. Cette vieille Victoire, qui était de 
la race,à peu près éteinte aujourd'hui,des do
mestiques honnêtes, dévoués et grondeurs, 
allait presque chaque après-midi promener 
Jeanne au parc Monceau ou aux Champs-
Elysées. Elle revint un jour d'une de ces pro
menades, plusjexaspérée qu'à l'ordinaire contre 
les choses de ce monde, et ce n'était pas tout 
à fait sans raison. Elle conta à sa maîtresse 
qu'une des petites demoiselles qui jouaient 
avec Jeanne avait dit tout à coup devant celle-
ci, en s'adressant à une amie un peu plus 
grande et eu lui montrant une dame qui passait 
en voiture : 

— Ça, c'est uue cocotte '. 
— Comment le sais-tu ? avait dit l'amie? 
— Je le sais, avait repris l'autre, parce que 

c'est la maîtresse de mon père ! 
Des incidents de ce genre qui. comme cha

cun le sait, se répètent fivqnemment à Paris, 
sous des formes diverses, n'étaient point faits 
pour calmer les inquiétudes maternelles de 
madame de Vaudricourt. 

Si encore, au milieu de tant d'amers soucis, 
elle avait eu la consolation de gvtgner quelque 
chose sur l'esprit de son mari, d'y reconnaître 
la moindre variation, la plus légère évolution 
dans le sens au'eiie désirait ? — Mais rien de 
pareil : ses sacrifices étaient perdus ; elle le 
sentait toujours aussi ferme, aussi résolu 
dans ses négations désolantes et dois sa tran
quille philosophie sceptique. Ce n'était pas 
qu'il fermât les yeux sur le relâchement social 
dont Aliette était si vivement frappée, qu'il en 
approuvât les desordres, qu'il en méconnût 
les dangers. Mais, s'il voyait le mal, il n'y 
voyait pas de remède ; on était dans une pé
riode de décadence ou de transformation', et 
dans l'un et l'autre cas. il n'y avait pas k lutter 
contre la fatalité des choses. — Ce n'était pas 
naturellement l'avis d'Aliette, et. profitant de 
la familiarité plus grande qui s'était établi'-' 
entre elle et son mari, elle ne craignait plus 
au même degré de soutenir quelques contro
verses avec lui sur ces matières délicates.Mais 
il s'y prêtait mal et se montrait même parfois 
dans ces occasions aitrre et irritable, comme 
un homme qui redoute le prosélytisme dans 
sa maison et qui est très décidé à ne pas l'en
courager. 
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